
CRITIQUE  CD  événement.
DESTOUCHES  :  Télémaque  et
Calypso  (version  de  1730).
Isabelle  Druet,  Antonin
Rondepierre…  Les  Ombres  /
Margaux  Blanchard  &  Sylvain
Sartre  (2  CD  Château  de
Versailles Spectacles).

L’ensemble baroque Les Ombres, et son co-fondateur
Sylvain Sartre, réalisent un enregistrement
décisif, restituant l’ambition lyrique de

Destouches, fin lulliste, protégé de Louis XIV.
 

Destouches est nommé par ce dernier « Inspecteur général de
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l’Opéra », en 1713, afin d’assainir la situation de l’Académie
Royale  de  musique,  mise  à  mal  pendant  la  direction  de
Francine. Destouches assurera alors la direction artistique de
l’Opéra jusqu’en 1730, soit 17 ans : un record absolu. Le
compositeur  ainsi  favorisé  compose  plusieurs  tragédies  en
musique, dont ce Télémaque et Calypso, créé à Paris en 1714,
soit dix ans après celui d’André Campra. C’est cependant sa
version remaniée de 1730 – qu’ont ici retenu Sylvain Sartre et
Margaux Blanchard, les deux fondateurs des Ombres.

L’œuvre ne connaît cependant pas le succès de son précédent «
Callirhoé  »,  créé  deux  ans  plus  tôt  en  1712.  C’est  que
Destouches  fait  des  jaloux,  bien  organisés  à  le
perdre.  Pourtant  Destouches  s’éloigne  du  sensible  pour  un
tragique noble et épique, dans l’esprit d’un certain… Jean-
Baptiste Lully ! Ainsi la chaconne de l’acte III, qui célèbre
clairement  la  puissance  majestueuse  de  l’opéra  versaillais
sous le règne de Louis XIV. Même le rôle de Calypso (alors
incarné par la fameuse Françoise Journet) rappelle les grandes
héroïnes du XVIIème siècle : elle a l’envergure des Armide,
Médée, Didon ou autre Circé… 

Dès  l’acte  I,  l’impétueuse  Calypso  suscite  les  forces
démoniaques,  soulignant  aussi  la  couleur  fantastique  et
magique de ce Télémaque. Comme toute les magiciennes pourtant
spectaculaires, Calypso reste ici démunie et solitaire et, à
la fin de l’ouvrage, perdue par sa propre fureur. Télémaque
lui préfère Antiope… De toute évidence, l’impétueuse féminité
surprend  ;  elle  permet  aussi  à  Télémaque  d’affirmer  son
caractère. L’épaisseur du personnage, les tiraillements d’une
amoureuse  toujours  éconduite  (avec  la  réussite  des
divertissements,  sans  omettre  la  fameuse  reconnaissance
d’Eucharis / Antiope, au V) expliquent certainement le succès
de l’ouvrage, qui fut repris jusqu’en 1746.

La distribution vocale repose avant tout sur l’ardente Calypso
d’Isabelle Druet. Qu’admirer le plus chez la mezzo française
que l’on aimerait entendre plus souvent dans les grands rôles



tragiques des 17 et 18ème siècles ? La reine d’Ogygie fascine
par le côté impérieux et souverain de son chant, que cela soit
dans ses songes inquiets, ses invocations infernales (avec
tout  le  registre  grave  requis),  duo  musclé  avec  Adraste,
échanges  plus  violents  encore  avec  Télémaque  comme  avec
Eucharis, qui lui vole son amant, maîtrise de la tessiture
dans les emportements et surtout un sens du risque qui fait
mouche et s’avère gagnant ! Face à ce tempérament volcanique,
le  tout  jeune  haute-contre  Antonin  Rondepierre  (Télémaque)
s’avère quelque peu fragile, ayant parfois maille à partie
avec l’héroïsme requis par son personnage, mais le timbre est
beau, la technique déjà à la fois soignée et solide, et l’on
retrouvera avec plaisir ce chanteur promis à un bel avenir
dans ce répertoire. Dans le rôle d’Eucharis (Antiope), Emma de
Negri  brille  dans  un  registre  qui  lui  sied,  celui  de  la
plainte amoureuse comme celui de l’aveu pudique, avec une voix
tout à la fois corsée et superbement projetée. 

Les comprimari sont impeccablement tenus, ainsi de la basse
Adrien Fournaison (Apollon) et du ténor David Tricou (Arcas),
mais on a connu David Witczak (Adraste) avec une élocution
plus nette. A ce niveau, celle de la soprano franco-marocaine
Hasnaa Bennani (Amour, Cleone…) est un modèle du genre, avec
un timbre particulièrement enchanteur, et une ligne de chant
de toute beauté. Et si le jeune Colin Isoir manque lui aussi
encore de maturité pour rendre justice à son personnage (le
Grand-Prêtre  de  Neptune),  Marine  Lafdal-Franc  convainc  en
Minerve et Grande-Prêtresse). Enfin, les seize Chantres de
Versailles,  remarquablement  préparés  par  Fabien  Armengaud,
convainquent  par  leur  souci  de  cohésion  mais  aussi  leur
souplesse méritante.

Après  avoir  ressuscité  (et  enregistré)  Sémiramis  du  même
Destouches,  Sylvain  Sartre  renoue  avec  le  succès  et
l’enthousiasme  générés  par  son  premier  enregistrement,  en
communiquant tout l’élan et la fougue nécessaires à l’ensemble
des instrumentistes de son ensemble Les Ombres – avec une



mention  pour  la  virtuose  percussionniste  Marie-Ange  Petit…
quelle tempête à la fin, mais aussi quel récit du songe !

En plus du CD, on peut aussi aller entendre l’ouvrage lors de
sa reprise avec les mêmes artistes le 19 juin dans la Salle
des Croisades du Château de Versailles !

 

_____________________________________________________________
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Vous pouvez acheter le double CD sur la boutique de Château de
Versailles Spectacles en copiant ou cliquant sur le lien ci-
après :
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VIDEO TAILER :

CRITIQUE,  opéra.  BEAUNE,
Basilique  ,  le  14  juillet
2023.  MONTEVERDI
: L’Incoronazione di Poppea.
Les Épopées / Stéphane Fuget.
 

En  résidence  depuis  2021,
Stéphane  Fuget  achève  sa
trilogie  montéverdienne  sur
un feu d’artifice (14 juillet

oblige). Une distribution luxueuse et une
direction  prodigieuse  renouvellent
l’approche de ce chef-d’œuvre de l’opéra
vénitien, au plus près des intentions du
compositeur. Une fois de plus, Monteverdi
comme vous ne l’avez jamais entendu.
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Un Couronnement d’exception
 

 

Tout chef qui se penche sur le répertoire vénitien
du Seicento devrait s’interroger sur ce que signifie
exactement recitar cantando. Non pas une déclamation qui
s’appuie sur un chant, mais un chant qui s’appuie, toujours,
sur un texte, seul porteur des affects. Stéphane Fuget l’a
très bien compris et mis en œuvre ; le concert de Beaune
renouvelle le miracle accompli il y a deux ans pour le Retour
d’Ulysse. Les chanteurs ne chantent pas, mais vivent
littéralement ce qu’ils déclament par le biais du chant,
illustrant le précepte montéverdien du « vestire in musica »,
« habiller en musique » le texte poétique. Et l’effectif
choisi, réduit à deux violons, un alto et la basse continue
(exit les sempiternels cornets à bouquin totalement
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incongrus), conformément à l’usage vénitien dans les théâtres
populaires, participe à la réussite de l’ensemble. Les mille
nuances pathétiques du génial livret de Busenello n’ont jamais
été aussi bien rendues, car c’est bien la musique qui doit
magnifier le texte poétique, et conférer à chaque parole
chargée du point de vue pathétique, une énergie particulière
sans nuire pour autant à l’unité syntaxique de la phrase. Y
compris dans les formes closes, où la musique se fait plus
« chantante », car nous ne sommes pas encore dans l’alternance
mécanique entre récitatif – forme dynamique – et aria – forme
statique –, de l’opéra seria ; dans l’opéra vénitien, qui est
avant tout un théâtre en musique plus qu’une musique
théâtralisée, tout est dynamique, et le texte poétique est
toujours porteur d’affects.

Comme  pour  le  Retour  d’Ulysse,  à  une  exception  près,  la
distribution  réunie  pour  ce  dernier  volet  de  la  trilogie
montéverdienne  remplit  magnifiquement  sa  mission.  Dans  le
rôle-titre, Francesca Aspromonte est une Poppée merveilleuse
de  grâce  et  de  puissance  vocale,  toujours  attentive  aux
moindres inflexions du chant, tandis que sa limpide diction
n’est plus à démontrer. Le choix d’une mezzo pour incarner
Néron peut surprendre, mais Isabelle Druet est impeccable de
justesse et de crédibilité, une voix superbement projetée,
alliée à des graves androgynes, juste reflet de l’androgynie
du  personnage.  Les  duos  avec  Poppée  résonnent  comme  une
évidence, tant l’osmose se révèle parfaite. Jamais un tel duo
n’a paru aussi sensuel (la langueur infinie et bouleversante
sur  le  «  Addio  »  du  premier  duo  !)  Comme  toujours,  la
basse Luigi De Donato est impérial en Sénèque ; on est une
fois de plus captivé par son hiératisme idoine qui rend à
chaque mot, dans le registre médian comme dans les graves
caverneux, sa pleine et entière signification. Dans le rôle de
l’épouse outragée Octavie, Eva Zaïcik émeut par la noblesse de
son chant (superbes « Di misera regina » et « Addio Roma »,
mais sait trouver les accents véhéments quand elle ourdit
l’assassinat de sa rivale. Paul-Antoine Bénos-Djian (à qui



échoit aussi les brefs rôles de Familier 1 et d’un Amour)
campe  un  des  plus  beaux  Othon  jamais  entendus.  Un  timbre
riche, sonore, projeté sans excès, une attention constante aux
moindres inflexions du texte poétique : nous avions face à
nous  un  chanteur  racé  qui  a  compris  la  valeur  éminemment
théâtrale de son chant, et quelle expressivité, présente de
façon ininterrompue (il faut entendre par exemple comment il
rend la charge pathétique de « in grembo di Poppea », dans son
entrée en scène, mais les exemples sont innombrables). Sa
fiancée Drusilla, peut-être le seul rôle vraiment positif de
l’opéra, est magnifiquement défendue par Camille Poul, dont le
timbre à la fois juvénile et puissant ne pouvait être mieux
servi.

Dans  les  différents  rôles  travestis,  marque  de  fabrique
du dramma per musica  à Venise, Juan Sancho émerveille dans
celui de la Nourrice ; on ne peut que louer son agilité
vocale, la transparence de son timbre et la pertinence de son
jeu ; il incarne également un magnifique Lucain et atteint une
forme d’extase sonore lors de la célèbre scène orgiaque avec
Néron.  Ce  n’est  hélas  pas  le  cas  de  l’Arnalta  poussive
de Matthias Vidal, pour lequel nous renouvelons les critiques
faites il y a deux ans : ses interventions sont excessivement
nerveuses  et  trop  souvent  criardes  (ce  que  n’arrange  pas
l’acoustique très réverbérante de la basilique) : le chant est
quasi  uniformément  véhément,  oubliant  que  même  le  stile
concitato doit toujours se plier aux paroles qui le suscitent.
Si l’exagération peut convenir au rôle d’Arnalta qui présente
par bien des aspects une tonalité caricaturale, elle ne doit
jamais  sacrifier  à  l’intelligibilité  du  texte.  Comme
pour Ulysse, des moments plus élégiaques, lorsque la voix
réalise de subtils messe di voce, montrent tout le potentiel
d’un  timbre  riche  qu’il  ne  parvient  décidément  pas  à
canaliser. Dans le quadruple rôle de la Fortune, de Pallade,
de  Vénus  et  d’un  Amour,  Claire  Lefilliâtre  conjugue  avec
bonheur une certaine dureté conforme aux prétentions hautaines
des personnages allégoriques et une technique vocale hors pair



sur laquelle le temps ne semble décidément pas avoir prise.
Elle  incarne,  comme  peu,  le  chant  du  Seicento  quand  la
rhétorique du geste et de la parole finit, immanquablement,
par susciter chez le spectateur l’éveil des affects.

Au rôle en apparence secondaire mais dramatiquement essentiel
de l’Amour, Jennifer Courcier (qui endosse aussi avec bonheur
celui de la Demoiselle – superbe scène du badinage amoureux
avec le Valet) prête sa voix gracile mais solide, illustrant
tout à la fois la juvénilité du personnage et sa capacité sans
faille à conduire l’intrigue, du prologue jusqu’à l’épilogue.
Vertu  ingénue  et  Valet  espiègle,  Ana  Escudero  s’adapte  à
merveille à ses deux rôles et convainc sans peine par un sens
aigu du théâtre. S’il est fortement marqué par le paradigme
rhétorique, le livret de Busenello réserve de nombreux moments
de vitalité théâtrale, comme la scène des deux soldats qui
précède  l’entrée  des  deux  protagonistes.  Le  ténor  Marco
Angioloni  enchante  par  sa  belle  présence  scénique  et  sa
diction impeccable, tandis que la basse Geoffroy Buffière lui
donne la réplique avec la vigueur nécessaire dans cette scène
transitoire, mais politiquement très polémique.
Une  mention  spéciale  doit  être  accordée  à  l’ensemble  Les
Épopées,  qui  malgré  un  effectif  réduit,  sait  varier  les
accents et les couleurs, toujours au service de la situation
dramatique  du  moment.  La  varietas  et  plus  globalement
l’esthétique  du  contraste,  pierre  angulaire  du  baroque
musical, rendent justice à une partition intégralement jouée
(près de quatre heures de musique) – la chose est assez rare
pour être soulignée, montrant l’inutilité de toute coupure.
Cette  version  d’exception  mérite  une  gravure  qui  en
immortalise  les  innombrables  beautés.  Ce  sera  chose  faite
prochainement  lors  de  la  reprise  versaillaise  en  décembre
prochain.

 

_______________________________________________



 

CRITIQUE, opéra. BEAUNE, Festival d’Opéra Baroque et
Romantique, le 14 juillet 2023. MONTEVERDI : L’Incoronazione
di Poppea. Francesca Aspromonte (Poppée), Isabelle Druet
(Néron), Eva Zaïcik (Octavie, un Amour), Paul-Antoine Bénos-
Djian (Othon, Familier 1, un Amour), Luigi De Donato
(Sénèque), Matthias Vidal (Arnalta, Soldat 1, un Consul), Juan
Sancho (Nourrice, Lucain, un Consul), Camille Poul (Drusilla,
Un amour), Jennifer Courcier (l’Amour, La Demoiselle), Claire
Lefilliâtre (La Fortune, Pallade, Vénus, un Amour), Ana
Escudero (La Vertu, Le Valet, un Amour), Marco Angioloni
(Libertus, Soldat 2, Familier 2, un Consul), Geoffroy Buffière
(Mercure, Le Licteur, Familier 3, un Tribun), Orchestre Les
Épopées, Stéphane Fuget (direction). Photos © ars-essentia
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POITIERS, TAP. Weber, Berlioz
(Nuits  d’été),  Mendelssohn,
Hurel  (création).  Orch  de
chambre  Nouvelle  Aquitaine
(23 mai 2023)
 

Nuits d’été… L’Orchestre de Chambre Nouvelle-Aquitaine dirigé
par  la  cheffe  Kanako  Abe  interprète  Les  Nuits  d’été  de
Berlioz, recueil de mélodies françaises, véritable sommet du
premier romantisme français auquel Berlioz apporte son sens de
l’éloquence  vocale  accordée  à  un  raffinement  orchestral
somptueux. En interprète soucieuse du verbe autant que des
images oniriques, la mezzo-soprano Isabelle Druet ressuscite
les textes de Théophile Gautier: l’amour, l’ivresse, l’appel
au rêve et à l’inconnu… Berlioz se montre l’égal du poète dans
la richesse des évocations poétiques.

D’après Shakespeare, l’ouverture
d’Obéron  de  Weber  et  Le  Songe
d’une nuit d’été de Mendelssohn
complètent  ce  programme  porté
par les esprits de la nuit. Si
l’ouverture du Songe (1826) est
le  fruit  génial  d’un  jeune
compositeur  de  …  17  ans,  la

musique de scène qui la complète, montre que le talent de
Mendelssohn, 15 ans après (1843), ne s’est pas amoindri : la
Marche  nuptiale  (Allegro  vivace)  en  est  la  page  la  plus
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célèbre, singeant le faux mariage entre la Reine Titania et
Bottom à la tête et aux oreilles d’âne… Tout chez Mendelssohn
exprime le rêve, l’emprise et l’envoûtement des personnages,
au coeur de la forêt, une nuit de la Saint-Jean. De quoi
permettre à Mendelssohn d’imaginer son labyrinthe sentimental
et amoureux qui éprouvent les cœurs enivrés, perdus… en un
nocturne proche de la folie.
Mendelssohn, Berlioz, sans omettre la création de Philippe
Hurel… le programme divers, protéiforme devrait stimuler les
superbes couleurs et le festival de timbres de l’Orchestre de
chambre  Nouvelle  Aquitaine  OCNA,  en  résidence  au  TAP  de
Poitiers.

 

 

 

_________________________________

WEBER, BERLIOZ, HUREL…
Orchestre de chambre Nouvelle-Aquitaine

Mar 23 mai 2023
Durée : 1h40 avec entracte

Kanako Abe, direction /  Isabelle Druet, mezzo-soprano

Carl Maria von Weber : Obéron – Ouverture
Hector Berlioz : Les Nuits d’été op. 7

Félix Mendelssohn : Le Songe d’une nuit d’été op. 61
(extraits)

Philippe Hurel : création

 

 

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site du TAP POITIERS :
https://www.tap-poitiers.com/spectacle/weber-berlioz-mendelsso
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SAINT-ETIENNE, Opéra. BIZET :
CARMEN. 12,14,16 juin 2019.

SAINT-ETIENNE,  Opéra.  BIZET  :
CARMEN. 12,14,16 juin 2019. Carmen,
est  selon  la  conception  de  son
créateur  Georges  Bizet,  une
bohémienne  libre  et  sensuelle  ;
elle suit ses désirs et séduit le
trop  faible  brigadier  Don  José.
Mais ce dernier est déjà fiancé à
la  (blonde)  et  plutôt  sage
Michaëlla… José succombe, s’engage,
se passionne pour la brune éruptive
et  explosive  Carmen…  Bien  qu’il

n’est  jamais  été  en  Espagne,  Bizet  offre  une  alternative
exceptionnellement raffinée au wagnérisme ambiant : il exprime
à travers l’histoire et le drame de Mérimée, la sensualité
ibérique,  en  une  orchestration  des  plus  ciselée.  Bientôt
Carmen délaisse son nouvel amant pour un autre, le torero
viril  et  triomphant,  Escamillo,  un  être  de  lumière  qui
contraste  avec  José,  âme  rongée  et  même  dévorée  par  la
culpabilité…

Créé  en  1875  à  la  salle  Favart,  l’ouvrage  n’intéresse
personne, et choque même le bon bourgeois par l’inconvenance
de son propos : la sensualité criminelle et sadique d’une
Carmen… femme libre, sirène obscène, dominatrice qui change
d’amants comme de chemises… Bizet offre un tout autre visage
de la femme, a l’opposé des Elvira, Lucia, Leïla… parfois
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courageuses, toujours sacrifiées et suicidaires… En séparation
avec  Wagner,  Nietzsche  reconnaît  chez  Bizet,  cette
expressivité  nouvelle,  régénératrice,  et  tant  attendue,  le
libérant  des  brumes  empoisonnées  de  opéras  wagnériens.  De
fait,  l’opéra  selon  Bizet,  ne  manque  ni  de  couleurs
envoûtantes, ni de puissance tragique. A travers le drame de
Carmen, femme émancipée, l’opéra est un chef d’oeuvre devenu
mythe.  L’exception  visionnaire  de  tout  l’opéra  romantique
français.

 

 

 

Carmen de BIZET à l’Opéra de SAINT-ETIENNE

Les 12, 14 juin à 20h et le 16 juin 2019 à 15h

RESERVEZ VOTRE PLACE

http://www.opera.saint-etienne.fr/otse/saison-18-19/saison-18-
19//type-lyrique/carmen/s-497/

MER. 12 JUIN 2019, 20H

VEN. 14 JUIN 2019, 20H

DIM. 16 JUIN 2019, 15H
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Compte  rendu,  concert.
Poitiers.  Auditorium,  le  14
décembre  2014.  Bonis;
Offenbach;  Chaminade;  Fauré;
Donizetti;  Godard;  Duparc;
Debussy;  Dubois;  Boulanger;
Hahn.  Isabelle  Druet,  mezzo
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soprano; Quatuor Giardini.
2014 est une année particulière qui
commémore le centenaire du début de
la Grande guerre (1914-1918) et le
soixante-dixième  anniversaire  des
débarquements  de  Normandie  (6  juin
1944) et de Provence (15 août 1944).
Pour  «  célébrer  »  cette  année  si
spéciale,  le  Théâtre  Auditorium  de
Poitiers a invité la mezzo soprano
Isabelle Druet et le Quatuor Giardini
pour un récital certes un peu sombre
mais  très  équilibré,  alternant
judicieusement  musique  de  chambre,  mélodies  françaises,
extraits d’opérettes et d’opéras. Ce programme, fort alléchant
au demeurant, bénéficie du soutien de la fondation Palazetto
Bru Zane qui en assure également la production.

Isabelle Druet au Théâtre Auditorium

Le Quatuor Giardini débute le programme avec un Quatuor avec
piano de la compositrice Mel Bonis (1858-1937). Très active,
mais peu connue aujourd’hui, Mel Bonis compose aussi bien de
la musique instrumentale que de la musique vocale (religieuse
ou profane) laissant à sa mort une oeuvre ompressionnante,
plus de trois cents oeuvres, en cours de redécouverte. Le
Quatuor avec piano N°1 (composé en 1915) dont seul le finale
est donné en ce dimanche après midi est à la fois emprunt de
nostalgie et, en pleine guerre, de tristesse. Les Giardini
interprète  le  Concerto  de  Bonis  avec  une  sobriété  et  un
engagement total; il en est de même pour les deux Quatuors de
Gabriel Fauré (1845-1924) qui datent de la fin des années 1870
pour l’un et de 1887 pour l’autre. Des Rêves d’enfants de
Théodore Dubois (1837-1924), -nous n’écoutons que le premier
d’entre  eux-,  et  le  Quatuor  avec  piano  de  Reynaldo  Hahn
(1874-1947) nagent dans des eaux allusives, de tristesse pour
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l’un,  de  sérénité  pour  le  second;  sentiments  subtilement
exprimés par le Quatuor Giardini.

Quant à la mezzo soprano Isabelle
Druet, la régionale de la soirée
puisqu’elle  est  d’origine
niortaise,  elle  alterne
judicieusement  opérette,  opéra  et
mélodies  françaises.  Elle  entame
son  «  show  »  avec  La  Grande
duchesse de Gerolstein de Jacques
Offenbach (1819-1880) : même si les
graves  sont  parfois  poitrinés,
notamment dans le récitatif de « Ah
que  j’aime  les  militaires  »,  la

jeune  femme  assume  crânement  une  partition  difficile.
Comédienne accomplie, Isabelle Druet provoque des éclats de
rires en cascade dans une salle pourtant bien vide ce que nous
regrettons d’ailleurs tant le programme est riche, varié et
très équilibré. Martiale, pleine de vie et d’ambition dans La
Grande duchesse, la mezzo joue avec une moue charmante, les
veuves éplorées dans La vie parisienne ; ou les grandes dames
terrorisées dans La fille du régiment de Gaetano Donizetti
(1797-1848).  À  coté  des  oeuvres  du  répertoire  lyrique,
Isabelle Druet interprète avec sobriété et sensibilité des
mélodies de compositrices et compositeurs post-romantiques ou
modernes. Ainsi, après la musique de chambre de Mel Bonis en
ouverture de concert, ce sont Cécile Chaminade (1857-1944) et
Nadia Boulanger (1887-1979),- soeur de la violoniste Lilli
Boulanger, qui, trop rarement jouées, sont mises à l’honneur
au travers de deux mélodies émouvantes : incarnées avec une
justesse  de  ton  confondante  par  une  diseuse  soudainement
grave, sincère, profonde , très inspirée. C’est « Au pays où
se fait la guerre », une mélodie d’Henri Duparc (1848-1933),
qui donne son titre au récital de l’artiste : la mélodie
emblématique  fait  passer  son  public  par  toutes  sortes  de
sentiments, soulignant aussi l’horreur de la guerre et les
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dégâts collatéraux qu’elle impose des deux côtés du front. Si
le public connait Claude Debussy (1862-1918) plus pour son
opéra  Pélléas  et  Mélisande  (créé  en  1902)  que  pour  ses
mélodies,  c’est  pourtant  l’une  d’entre  elles,  «  
Recueillement » tirée du recueil « cinq poèmes de Charles
Baudelaire  »  qu’Isabelle  Druet  chante  après  avoir  mis  à
l’honneur  Benjamin  Godard  (1849-1895)  lui  aussi  quasiment
inconnu alors que sa musique gagne grandement à être connue.

Devant une salle aux trois-quart vide, Isabelle Druet offre un
récital de haute volée. Son talent d’actrice, passant de la
frivolité à la gravité s’associe en finesse avec l’excellent
Quatuor Giardini ; suggestifs et convaincants, les interprètes
proposent  de  la  redécouverte  de  compositrices  encore  trop
méconnues, Bonis, Chaminade, Boulanger, associées à part égale
à des musiciens aussi connus qu’Offenbach, Donizetti, Fauré,
Debussy ou Duparc. Peut-être pourrions nous espérer un CD
rassemblant tant de compositeurs qui méritent largement d’être
remis au gout du jour tant ils/elles ont produit des oeuvres
de  qualité.  La  diversité  n’entame  en  rien  l’intérêt  du
programme : elle nuance davantage la profonde cohérence du
thème choisi. Avec pudeur et justesse. Réussite totale.

Compte  rendu,  concert.  Poitiers.  TAP,  Auditorium  le  14
décembre 2014. Mel Bonis (1858-1937) : quatuor avec piano N°1
opus 69; Jacques Offenbach (1819-1880) : La grande duchesse de
Gérolstein (« Ah! que j’aime les militaires », couplets du
sabre), La vie parisienne (« Je suis veuve d’un colonel);
Cécile Chaminade (1857-1944) : Exil; Gabriel Fauré (1845-1924)
: quatuor avec piano opus 45, quatuor avec piano opus 15;
Gaetano Donizetti (1797-1848) : La fille du régiment (« Pour
une femme de mon rang »); Benjamin Godard (1849-1895) : Les
larmes; Henri Duparc (1848-1933) : Au pays ou se fait la
guerre; Élégie; Claude Debussy (1862-1918) : cinq poèmes de
Charles  Baudelaire  (Recueillement);  Théodore  Dubois
(1837-1924)  :  Petits  rêves  d’enfants  :  N°1,  chansons  de
Marjolie (En paradis); Nadia Boulanger (1887-1979) : Élégie;



Reynaldo  Hahn  (1874-1947)  :  quatuor  avec  piano;  L’heure
exquise  (bis).  Isabelle  Druet,  mezzo  soprano;  Quatuor
Giardini.

Concert,  annonce.  Isabelle
Druet au Pays où se fait la
guerre
Poitiers, TAP.  Le 14 décembre 2014, 17h. 
Au Pays où se fait la guerre….  Saintes,
Venise… les escales de ce programme hors
normes  sont  déjà  prometteuses  mais  pas
uniques puisque le concert est l’objet d’une
tournée  en  2015.  Privilégiant  les
compositeurs « romantiques français », le
choix  des  partitions  évoque  surtout  le
destin  d’un  soldat  de  la  grande  guerre
(1914-1918),  centenaire  oblige,  à  travers  des  témoignages
directs ou par le regard de ses proches ou de sa famille. En
vérité  le  prétexte  martial  et  sanglant,  intéresse  aussi
d’autres conflits et d’autres époques que le premier conflit
mondial,  remontant  le  curseur  chronologique  jusqu’aux
événements de 1870… Voici assurément le meilleur spectacle
spécialement écrit pour célébrer la Grande Guerre.
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Ainsi  de  Jacques  Offenbach  à
Nadia  Boulanger,  de  très
nombreux styles et auteurs sont
sollicités  :  Cécile  Chaminade,
Benjamin  Godard  (sublime
mélodies intitulée Les Larmes),
Henri Duparc, Claude Debussy ou
le désormais inévitable Théodore

Dubois, académique audacieux que le Palazzetto Bru Zane à
Venise a été bien inspiré de ressusciter récemment. Pourtant
pas de référence à Albéric Magnard, auteur majeur qui a péri
sous les armes (Tours en a fait heureusement un auteur favori
régulièrement joué : Bérénice, Hymne à la justice)… Les quatre
séquences du programme : le départ, au front, la mort, en
paradis, évoquent le chemin de croix du guerrier par un chant
instrumental  préalable,  celui  de  la  formation  requise  :
quatuor  avec  piano  (Bonis,  Fauré  deux  fois,  enfin  Hahn).
Grande Duchesse de Gérolstein ou veuve d’un colonel (La vie
parisienne), la mezzo Isabelle Druet endosse avec une verve
mûre,  les  facettes  de  ses  personnages;  celle  qui  fut  à
Versailles,  une  Clorinde  tragique  et  tendre  chez  Campra,
retrouve  dans  ce  programme  romantico-moderne,  les  accents
pudiques de l’hommage aux victimes sacrifiées sur les champs
de bataille. Le titre du concert emprunte à la mélodie de
Duparc « Au pays où se fait la guerre », sublime prière
intérieure dont l’intensité égale la profondeur. Une traversée
dans  des  paysages  sombres  mais  dignes  à  laquelle  les
instrumentistes  du  Quatuor  Giardini  apportent  des  contours
tout aussi suggestifs et recueillis.

Poitiers, TAP. Dimanche 14 décembre 2014, 17h. « Au
pays où se fait la guerre ». Durée approximative :
1h15  (hors  entracte).  LIRE  notre  présentation
complète  du  concert   »  Au  pays  où  se  fait  la
guerre » avec Isablle Druet, mezzo au TAP de Poitiers
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Au pays où se fait la guerre. Après Poitiers le 14 décembre
2014, les autres dates de la tournée 2015 : 20 janvier à Aix-
en-Provence, 22 janvier à Entraigues-sur-la-Sorgue, 25 janvier
à Arles et 5 février à Périgueux.

 

 

Isabelle  Druet  chante  les
morts du Pays où se fait la
guerre…
Poitiers, TAP.  Le 14 décembre 2014, 17h. 
Au Pays où se fait la guerre….  Saintes,
Venise… les escales de ce programme hors
normes  sont  déjà  prometteuses  mais  pas
uniques puisque le concert est l’objet d’une
tournée  en  2015.  Privilégiant  les
compositeurs « romantiques français », le
choix  des  partitions  évoque  surtout  le
destin  d’un  soldat  de  la  grande  guerre
(1914-1918),  centenaire  oblige,  à  travers  des  témoignages
directs ou par le regard de ses proches ou de sa famille. En
vérité  le  prétexte  martial  et  sanglant,  intéresse  aussi
d’autres conflits et d’autres époques que le premier conflit
mondial,  remontant  le  curseur  chronologique  jusqu’aux
événements de 1870… Voici assurément le meilleur spectacle
spécialement écrit pour célébrer la Grande Guerre.
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Ainsi de Jacques Offenbach à Nadia Boulanger, de très nombreux
styles et auteurs sont sollicités : Cécile Chaminade, Benjamin
Godard (sublime mélodies intitulée Les Larmes), Henri Duparc,
Claude Debussy ou le désormais inévitable Théodore Dubois,
académique audacieux que le Palazzetto Bru Zane à Venise a été
bien  inspiré  de  ressusciter  récemment.  Pourtant  pas  de
référence à Albéric Magnard, auteur majeur qui a péri sous les
armes  (Tours  en  a  fait  heureusement  un  auteur  favori
régulièrement joué : Bérénice, Hymne à la justice)… Les quatre
séquences du programme : le départ, au front, la mort, en
paradis, évoquent le chemin de croix du guerrier par un chant
instrumental  préalable,  celui  de  la  formation  requise  :
quatuor  avec  piano  (Bonis,  Fauré  deux  fois,  enfin  Hahn).
Grande Duchesse de Gérolstein ou veuve d’un colonel (La vie
parisienne), la mezzo Isabelle Druet endosse avec une verve
mûre,  les  facettes  de  ses  personnages;  celle  qui  fut  à
Versailles,  une  Clorinde  tragique  et  tendre  chez  Campra,
retrouve  dans  ce  programme  romantico-moderne,  les  accents
pudiques de l’hommage aux victimes sacrifiées sur les champs
de bataille. Le titre du concert emprunte à la mélodie de
Duparc « Au pays où se fait la guerre », sublime prière
intérieure dont l’intensité égale la profondeur. Une traversée
dans  des  paysages  sombres  mais  dignes  à  laquelle  les
instrumentistes  du  Quatuor  Giardini  apportent  des  contours
tout aussi suggestifs et recueillis.

Poitiers, TAP. Dimanche 14 décembre 2014, 17h. « Au pays où se
fait la guerre ». Durée approximative : 1h15 (hors entracte).

 

 

avec

Isabelle Druet, mezzo soprano

Quatuor Giardini
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David Violi, piano

Pascal Monlong, violon

Caroline Donin, alto

Pauline Buet, violoncelle

Programme

1/ LE DÉPART

Mel BONIS : Quatuor avec piano n°1 op. 69 : Finale

Jacques OFFENBACH : La Grande Duchesse de Gerolstein

Ah que j’aime les militaires

Cécile CHAMINADE : Exil

Jacques OFFENBACH : La Grande Duchesse de Gerolstein :
Couplets du sabre

2/ AU FRONT

Gabriel FAURE : Quatuor avec piano op.45 : Allegro molto

Gaetano DONIZETTI : La fille du régiment : pour un femme de
mon rang…

Benjamin GODARD : Les Larmes

Henri DUPARC : AU pays où se fait la guerre

Entracte

3/ LA MORT

Gabriel FAURE :  Quatuor avec piano opus 15. Adagio

Claude DEBUSSY : 5 poèmes de Charles Baudelaire, Recueillement

Henri Duparc : Elégie



Jacques OFFENBACH : la vie parisienne, Je suis veuve d’un
colonel

4/ EN PARADIS

Reynaldo HAHN : Quatuor avec piano : Andante

Lili BOULANGER : Elégie

Théodor DUBOIS : En Paradis

Théodore DUBOIS : Quatuor avec piano en la mineur

Andante molto espressivo

Bis 1 : OFFENBACH : La Fille du Tambour major, Que m’importe
un titre éclatant ?

Bis 2 : FAURE : Après un rêve…

 

 

 

Patriotisme et guerres lointaines…
Henri  Duparc  évoque  la  froide
dépouille  d’un  soldat  anonyme  …
tant de soldats morts au nom d’un
patriotisme  exacerbé,  celui  du
XIXème  et  du  XXème  siècles.
L’antagonisme  primitif  France   /
Allemagne, revivifié encore sur la
scène  musicale  dans  le  rapport
radicalisé  à  Wagner  fait  aimer
notre  époque  européenne  où  les
nationalismes  durcis  ont

heureusement  été  absorbés  par  la  construction
européenne.  Prétexte  à  une  relecture  certes  poétique  mais
surtout comique (Donizetti et Offenbach), la guerre est aussi

http://www.tap-poitiers.com/au-pays-ou-se-fait-la-guerre-1023


l’acte  ultime  qui  sacrifie  le  sang  et  la  jeunesse.  Les
conflits  de  1870  et  de  1914  inspirent  évidemment  les
compositeurs chacun bravant le sort, célèbre l’accomplissement
du  devoir,  et  le  déchirement  du  départ.  Au  front,  c’est
l’angoisse née de l’attente et de l’horreur. Pourtant à peine
adoucie par le souvenir de l’aimée, de la famille, du retour
espéré… Courageux, le soldat n’en demeure pas moins homme :
« mais les larmes qu’on peut verser, quand les têtes sont
détournées, on ne les a pas soupçonnées… » Les Larmes de
Banjamin Godard.

Et  comme  si  le  sujet  trop  brûlant  ne  pouvait  être
immédiatement compris, digéré, accepté, la plupart des auteurs
usent du prétexte historique, font surgir une action empruntée
au siècle antérieur plutôt que de s’inscrire dans la réalité
contemporaine : ainsi Offenbach situe sa Grande Duchesse de
Gerolstein au XVIIIè (vers 1720 ou « à peu près »), Henri
Duparc dans Au Pays où se fait la guerre, ne peut évoquer les
armes et les deuils que dans une distanciation pudique, qui
renvoie à la conquête coloniale du … Second Empire ; même
Donizetti, pourtant détenteur du truchement comique, élabore
dans sa Fille du régiment de 1840, une action qui évoque des
temps  guerriers  anciens  eux  aussi,  ceux  des  campagnes  de
Bonaparte en Italie, Offenbach fait de même en 1879 pour La
fille du tambour-major. Dans le programme, les adagios des
Quatuors pour piano de Fauré (1887) ou Dubois (1907) éclairent
le  fond  d’une  époque  tourmentée.  Ils  font  retentir   mais
allusivement dans les salons intimes, les déflagrations des
guerres contemporaines.

 

 

Au pays où se fait la guerre. Après Poitiers le 14 décembre
2014, les autres dates de la tournée 2015 : 20 janvier à Aix-
en-Provence, 22 janvier à Entraigues-sur-la-Sorgue, 25 janvier
à Arles et 5 février à Périgueux.

http://www.tap-poitiers.com/au-pays-ou-se-fait-la-guerre-1023
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Compte  rendu,  opéra.
Versailles. Opéra Royal, le 6
mai 2014. Campra : Tancrède,
Benoît  Arnould,  Isabelle
DruetLes  Temps  Présents.
Oliver Schneebeli, direction.
Mise  en  scène,  Vincent
Tavernier  
Compte rendu, opéra. Versailles.
Opéra  Royal,  le  6  mai  2014.
Campra  :  Tancrède…  L’année
Campra organisée par le Centre
de Musique Baroque de Versailles
en 2010 avait joué de malchance
et l’hommage qui aurait dû être
rendu au compositeur aixois n’avait donc pas comblé toutes nos
attentes. C’est donc avec une certaine impatience que nous
attendions cette nouvelle production de Tancrède, que nous
devons en partie à l’institution versaillaise en co-production
avec l’Opéra Grand Avignon. Nos attentes ne sont qu’en partie
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comblées.

Tancrède fut composé par André Campra en 1702, alors que ce
quasi inconnu avant son arrivée à Paris à l’âge de 34 ans en
1694, est au faîte de sa gloire. Son opéra-ballet, l’Europe
Galante  l’a  très  rapidement  rendu  célèbre.  Cet  homme  qui
compose le goût d’une certaine indépendance, particulièrement
rare à l’époque pour un compositeur qui veut vivre décemment,
arrive au bon moment à Paris. Et s’il est souvent connu pour
sa  musique  sacrée,  son  art  qui  développe  une  palette  si
italienne  que  recherche  désormais  le  public  parisien,  va
exprimer sa pleine mesure dans ses œuvres lyriques.

Tancrède, emprunte son argument à la Jérusalem délivrée du
Tasse. Si cette tragédie lyrique se veut un hommage à Lully,
elle magnifie ce goût nouveau du public pour des ouvrages plus
lumineux,  plus  légers,  plus  ultramontains.  Ainsi  dans
Tancrède, la danse vient rompre le drame, l’emportant dans un
tourbillon de couleurs orchestrales et vocales. Mais Campra se
plaît ici à développer des nuances plus sombres, jouant sur
des clairs – obscurs qui mettent en relief le drame amoureux,
aidé en cela par un très beau livret.

Antoine Danchet, son auteur connaît bien Campra avec lequel il
a entamé une collaboration amicale que rien ne viendra rompre.
Il développe une poésie élégante, sensible, à la mélancolie
élégiaque qui fait de Tancrède une véritable perle baroque.

Tancrède, chevalier chrétien et Clorinde, princesse sarrasine,
sont épris l’un de l’autre alors que tout doit les séparer.
Argant  est  également  épris  de  la  jeune  femme,  tandis
qu’Herminie, princesse d’Antioche est de son côté amoureuse de
Tancrède. Tous deux rongés par la jalousie, font appel au
magicien Isménor pour séparer les deux amants.

Le Centre de Musique Baroque de Versailles (CMBV) a réuni ce
soir  une  assez  belle  distribution  permettant  d’offrir  au
public une nouvelle production très séduisante de cette œuvre



trop rare sur nos scènes nationales.

La  mise  en  scène  élégante  et  fantasmagorique  de  Vincent
Tavernier, la scénographie qui nous offre toute la magie des
toiles peintes et des jeux de perspectives de Claire Niquet,
les  costumes  enchanteurs  d’Erick  Plaza-Cochet  et  les  très
belles  lumières  de  Carlos  Perez,  nous  restituent  tout
l’enchantement de ces spectacles au charme naïf au début du
XVIIIe siècle. Les arts de la scène font vibrer le cœur des
spectateurs et des acteurs, en un même souffle.

De la distribution de ce soir nous retiendrons avant tout, le
Tancrède poignant tant scéniquement que vocalement de Benoît
Arnould et l’incandescente Clorinde d’Isabelle Druet. Le soin
qu’ils apportent tous deux au texte, nous révèle l’ardent
déchirement d’un amour voué à la mort. Chantal Santon fait de
son Herminie un personnage complexe et attachant, dont l’air «
Cessez, mes yeux, cessez de contraindre vos larmes », est à
fleur de déraison et de désespoir.

Le reste de la distribution est plutôt bien équilibré et dans
cette œuvre où les basses tiennent un place essentielle, tant
Benoît Arnould déjà cité que le talentueux Eric-Martin Bonnet
et Alain Buet, sont parfaitement appariés à leurs personnages.

Le  ballet  de  l’Opéra  Grand  Avignon  maîtrise  tout  le
raffinement  de  la  danse  baroque  et  chaque  ballet  est  un
ravissement pour l’œil, tandis que le chœur, les Chantres du
Centre de Musique baroque de Versailles au phrasé soigné,
s’impliquent  avec  une  belle  énergie  dans  ses  différentes
interventions.

Nos seuls regrets de la soirée ont émané de la direction par
trop retenue et linéaire d’Olivier Schneebeli qui nous avait
habitué  à  plus  de  brillant  dans  le  répertoire  français.
L’orchestre  semble  manquer  de  couleurs  et  d’une  certaine
vivacité provoquant parfois des décalages avec la scène. Au
bilan une bien jolie soirée, permettant de servir la cause de



la si belle musique d’André Campra.

Versailles. Opéra Royal, le 6 mai 2014. André Campra (1660–
1744)  :  Tancrède,  tragédie  en  musique  en  cinq  actes  avec
prologue, livret d’Antoine Danchet. Tancrède, Benoît Arnould ;
Clorinde, Isabelle Druet ; Herminie, Chantal Santon ; Argant,
Alain Buet ; Isménor, Eric-Martin Bonnet ; Un Sage enchanteur,
un Sylvain, un Guerrier, la Vengeance, Erwin Aros ; La Paix,
une  Guerrière,  une  Dryade,  Anne-Marie  Beaudette  ;  Une
Guerrière, une Dryade, Marie Favier. Ballet de l’Opéra Grand
Avignon.  Les  Chantres  du  Centre  de  Musique  Baroque  de
Versailles.. Les Temps Présents. Oliver Schneebeli, direction.
Mise en scène, Vincent Tavernier ; Chorégraphie, Françoise
Deniau ; Assistant chorégraphe, Gilles Poirier ; Scénographie,
Claire Niquet ;Costumes Erick Plaza-Cochet. Lumières, Carlos
Perez


